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Préface

En lisant ce livre, vous rencontrerez Monique Jorland, et sa vie tellement particulière…

 

Rencontrer Monique, c’est tout d’abord rencontrer une femme exquise, affectueuse et généreuse, drôle et brillante, pleine d’humour et de curiosité, pleine d’empathie et de charme.

Médium, magnétiseuse, voyante, guérisseuse, psychothérapeute, Monique est aussi une peintre étonnante et une écrivaine en herbe.

 

Rencontrer Monique, c’est aussi rencontrer un autre monde, un monde que certains pourraient qualifier d’« impossible » ou d’« imaginaire », un monde inconcevable et ancien, dans lequel on saisit quelques bribes d’un autre temps, d’un autre lieu pour nos existences.

 

Pour ceux qui croient, rencontrer Monique est une aventure heureuse, rassurante, émouvante.

Son don est saisissant et indiscutable, et toujours stupéfiant.

Elle en est d’ailleurs la première étonnée, et ce, chaque fois qu’il se manifeste (c’est-à-dire très souvent).

 

Pour ceux qui ne croient pas, le don de Monique est tout de même un peu encombrant : les messages qu’elle nous transmet malgré elle sont si réels, si précis, si indiscutables qu’il est presque impossible de rester sceptique…

 

En lisant ce livre, vous croiserez donc le chemin de beaucoup d’existences, car beaucoup d’êtres humains viennent déposer leurs inquiétudes, leurs espoirs, leurs attentes, ou leurs infinies questions dans les mains de Monique.

 

Et pourtant elle est comme vous et moi : elle ne peut rien changer du cours de nos vies, elle ne peut rien sauver de nos désastres.

Elle ne peut même rien changer à sa propre vie, et ce, malgré ce don magique qui la caractérise.

Elle n’a pas échappé aux chagrins et aux douleurs qui dessinent nos existences.

Son don est magique mais humain, il est fantastique et pourtant impuissant…

Elle ne peut que nous accompagner ou parfois nous avertir, aussi tendrement que possible, et c’est ainsi…

 

Car c’est ainsi que s’écrivent nos pauvres destins.

Au-delà de son incroyable don, Monique est une amie, une sœur, une mère, une grand-mère, une épouse et une amoureuse comme nous toutes.

Simplement, son don a guidé sa vie, inexorablement et sans lui laisser de répit, comme si là était, pour elle, l’unique chemin possible.

 

En lisant ce livre, vous rencontrerez une réalité parallèle, inquiétante et troublante, faite de fantômes et de retrouvailles, d’espoirs et de vertiges ; et soudainement tout ce qui nous semblait absurde, opaque et inconnu pourrait s’éclaircir et, sans aucune raison valable, sans aucune marque de logique, donner un sens à nos vies.

 

Carla Bruni




Prologue : « Tu es un véritable scanner ! »

Pas de repos pour mes yeux, toute l’année, à chaque instant, s’il y a quelque chose à voir, à me faire voir, à alerter, le scanner se déclenche automatiquement.

Le même rituel… Mes yeux captent un signal, ils aperçoivent brusquement une anomalie, ce peut être des taches blanches, brunes, parfois brillantes. Par exemple, lorsqu’il y a un problème au sein, c’est toujours une boule qui m’apparaît : de grosseurs variables, de couleurs différentes (mais souvent chair), ou d’aspect de temps en temps fibromateux.

La vision n’est jamais bien différente, quelque chose qui n’est pas au bon endroit et qui n’a pas lieu d’être… Je ne saurais dire si c’est cancéreux ou non, mais je mets toujours en garde de cette présence qui me dérange et je conseille d’aller consulter un médecin rapidement.

Pour les cicatrices, récentes ou anciennes, je distingue clairement des traits de taille et grosseur variables. Elles sont boursouflées, horizontales ou verticales. Cela dépend de la personne, mais il est très rare que je me trompe. Je sais que ce rappel d’épreuve passée n’apporte rien au consultant, mais je profite toujours de l’occasion donnée pour faire un contrôle, vérifier s’il n’y a pas une nouvelle opération à envisager, on ne sait jamais… Voilà peut-être pourquoi on m’a donné ces yeux à la couleur si étrange et changeante – vert mêlé de petits points d’or. Ils sont peut-être un petit outil qui détecte, à peine naissante, la moindre tumeur, si je vois la personne à temps : soigner au plus tôt et éviter le pire.

Qui sait ? Un pauvre petit point lumineux pour aider des hommes, des femmes, des enfants, c’est pour moi une énorme satisfaction.

 

Pas de répit, pas un seul jour, sans que mes yeux se portent sur une personne, ici et maintenant, là ou ailleurs, dans la rue, dans le train, dans l’avion, dans le métro, les magasins, etc. Des lieux de prédilection comme les salles d’attente, du médecin, du chirurgien-dentiste, que sais-je encore ? Chez le coiffeur, c’est le pompon, l’endroit où les gens se détendent et font la causette, j’ai le temps de les observer et de les regarder, sans être pour autant à l’affût, absolument pas… Quelque chose en moi me pousse, comme s’il fallait que je découvre l’intérieur de ces êtres humains de passage dans ma vie, si éphémères, peu de temps, quelques minutes, parfois une heure, deux heures tout au plus. Tout dépend de l’endroit où je me trouve… Je scanne sans le vouloir, sans chercher à scanner, je suis d’ordinaire quelqu’un de très discret, mais mon regard est toujours attiré s’il y a une anomalie… Sur une zone du corps atteinte, je discerne un petit bobo, parfois un plus gros, des cicatrices, souvenirs d’une ancienne opération ! Mes yeux agissent comme un aimant…

Je me souviens de cette dame très forte, assise dans l’angle de la salle d’attente d’un médecin spécialiste. Je ne parvenais pas à la quitter du regard, ou plutôt sa jambe droite cachée par une longue robe avec des coquelicots rouges, qui voilait tout le bas de son corps. C’est comme si je sentais que quelque chose devait être enlevé, je me souviens surtout de ce grain de beauté strié et suspect, d’un marron foncé bizarre qui me dérangeait, mes yeux le distinguaient clairement à travers sa robe… Ça revenait sans cesse à mon regard, à mon esprit : lui dire, il faut lui dire, comment lui dire ?… Nous attendions le gynécologue, donc rien à faire, rien à voir. Cette femme ne venait pas pour ça, c’est sûr… Comment lui dire ? J’en mourais d’envie, mais comment faire, pourtant c’était fort. Je sentais que ça pouvait devenir sérieux. Puis elle a été appelée par le médecin, donc adieu, je n’allais jamais la revoir.

En fait, il y avait deux personnes avant moi, je suis allée l’attendre, directement sur le palier. Lorsqu’elle est sortie, elle m’a regardée presque méchamment. Difficile d’annoncer ça comme ça. Je lui expliquai gentiment, poliment, doucement. Je lui confiai également qui j’étais. Elle est subitement devenue toute rouge, comme les fleurs de sa robe, une colère démesurée, me criant que j’étais folle. D’un seul coup, elle a changé d’attitude : « Vous parlez de ça, c’est rien, il ne me fait même pas mal ! » Je lui ai dit que j’avais vu au travers de sa robe, et j’ai insisté pour qu’elle aille consulter rapidement un dermatologue ou son médecin traitant. Elle est restée bouche bée !… Elle m’a lancé à la figure : « Même pas peur, ça m’étonnerait que j’aille voir un dermato pour cette bricole ! »

J’ai tenté de lui expliquer que ce genre de grain de beauté pouvait être très dangereux. J’ai insisté pour que nous échangions nos numéros de téléphone, et je lui ai demandé de me rappeler au cas où, et malgré son « même pas peur »…

Un miracle… J’ai appris, bien plus tard, qu’elle était allée consulter et avait été opérée très vite derrière… Ouf ! Ouf, il était temps !!! Un malheur évité… J’ai reçu de belles roses rouges en guise de remerciement, un petit mot qui les accompagnait, pour dire simplement merci et pardon… C’était une femme qui avait vécu des choses difficiles dans l’enfance et, plus tard, avec des maris successifs, un peu désabusée et plus trop envie de s’occuper d’elle. Elle ne pensait plus qu’à ses quatre enfants nés de quatre pères différents ! Elle aimait le rouge, la passion, mais aussi la rage. Les explosions dans les sentiments… Une visite un jour, pour se confier, raconter sa vie, une vie de misère, une succession d’explosions. Et évidemment, lorsque je l’ai accostée la première fois dans cette salle d’attente, elle a vu rouge…

 

Je vois toujours à travers les vêtements, si je suis poussée, s’il y a quelque chose que je dois voir. Une douleur, un bouton, des stigmates, des cicatrices ou quelque chose de naissant… Mes yeux changent de couleur, mes mains se creusent et rougissent, elles sont en feu, comme une rage de ne pouvoir l’exprimer à la personne en face de moi, que je ne connais pas et qui ignore tout de mon don, dur…, dur… Quelquefois, j’ai osé, je suis allée au-delà de la gêne d’un premier contact souvent malaisé, de la timidité, et, heureusement, souvent, aucun doute, ça a aidé la personne concernée à se soigner rapidement. Merci, Là-haut…

Mon premier livre, Les ombres me parlent, raconte quelques fameuses anecdotes à ce sujet, dont quelques-unes ont probablement changé la vie de certains et certaines, et celle de mon dernier fils, Jérôme. C’est ce don d’extra-vision qui m’a permis de sauver mon dernier fils d’une mort certaine. J’ai été prévenue la veille, de ce qui lui est arrivé le lendemain : j’ai clairement vu une poche de pus et de sang, dans son ventre… Il m’a fallu me battre bec et ongles contre des médecins qui me prenaient pour une folle. Pas facile, des semaines à l’hôpital, des mois de convalescence à se rétablir difficilement, le pire a été évité de justesse grâce à mes yeux-scanners…

 

Je n’oublierai jamais non plus ma rencontre avec ce jeune homme venu pour des céphalées à la demande de ses parents : il avait, au fond de l’œil, une étrange tache blanche, elle brillait, j’étais la seule à la percevoir. Je savais déjà que c’était mauvais signe… Les médecins confirmeront la suite : tumeur au cerveau.

Mon très grand ami, patron de la radiologie d’un grand hôpital parisien, et malheureusement parti cette année, emporté par ce « putain de Covid », comme il l’avait surnommé, me disait toujours : « Tu es un véritable scanner ! »

Il était également médecin légiste et me disait souvent : « Si tu meurs avant moi, je regarderai si tu n’avais pas quelque chose d’étrange dans le cerveau, que les autres n’ont pas ! » J’étais entièrement d’accord, mais le destin et Là-haut en ont décidé autrement : il est parti en avril 2021. Je suis tellement affligée, une douleur sans fin au fond de mon cœur ; nous nous connaissions depuis très longtemps, et notre amitié était indéfectible. Que d’échanges nous avons eus sur l’ésotérisme, le monde invisible : lui, si cartésien, croyait bizarrement en moi, et il était persuadé que j’avais quelque chose en plus ou quelque chose en moins dans le cerveau.

Je suis un véritable scanner, c’est vrai, mais ce n’est jamais, ou très rarement, à la demande, c’est instantané, spontané, inexplicable, soudain, sans prévenir d’une seconde à l’autre, JE VOIS !!!… Même si mon don est extrêmement difficile à vivre et à gérer, même si je l’ai quelquefois détesté, j’ai appris à l’accepter, car il a tellement de fois redonné le sourire aux uns, l’espoir à d’autres, et pour certains un changement de vie radicale.

Impérissable…

Immortel…

Indélébile…

Éternel…

Il me suit comme une ombre, un ami fidèle, permanent, persistant.

Il s’accroche à moi, je vis avec lui, nous ne formons qu’un.

Il me fatigue et il m’habite à jamais, je ne suis jamais seule.

 

J’essaierai, un jour, de le transmettre à une seule et même personne, lorsque je partirai pour le grand voyage… Et, de Là-haut, je veillerai surtout à ce qu’il ne soit jamais galvaudé.




Avril 2020

21 avril 2020. Je suis clouée au lit depuis quatre jours dans une chambre d’hôpital. Interdiction de me lever. Difficile de parler, difficile de respirer. Mon corps a brutalement baissé les bras, mon esprit, lui, est toujours en alerte. Il observe. Seule dans cette chambre blanche et aseptisée, je lâche prise doucement. Je n’ai pas peur d’avoir peur.

On s’affaire autour de moi, on s’occupe de moi ; aujourd’hui, les rôles sont inversés… Impression étrange, une confiance naissante et nécessaire. Un séjour imposé par le Covid, il sera de courte durée, je le sens. On me l’insuffle déjà à l’oreille, depuis mon arrivée précipitée sur un brancard, entre deux jeunes pompiers à bout de forces.

Les couloirs longs comme des avenues ne désemplissent pas. Froide chorégraphie de lits à roulettes, de brancards inanimés et cruels… On gesticule, on tremble, on pleure, on s’indigne face à l’attente indécente, on a peur de la mort qui rôde. Hommes, femmes, enfants, de pauvres corps dépouillés d’humanité, rien de plus que des cas Covid, sans âme ni identité. Cette épidémie hors norme échappe à tout contrôle et impose ses propres règles : de la distance, de la distance, de la distance, ne plus se parler, ne plus se voir, ne plus se toucher, ne plus s’aimer… Des morts en sursis.

Partout, sur les portes des services, sur les ascenseurs, un seul mot placardé : « COVID » ! Nos soignants risquent gros, et certains ont déjà payé un lourd tribut à leur serment d’Hippocrate. La prudence est de rigueur. Enrubannés de la tête aux pieds, ils marquent la distance, isolés, à l’abri sous leur scaphandrier. Surtout ne pas se laisser surprendre. Rien de plus qu’un regard, juste un regard, pour dissiper l’effroi des malades, rassurer et soigner. La mort est là, palpable mais invisible.

De mon côté, je suis plongée dans un état second, sous le coup d’une plénitude anormale au cœur de la tourmente générale, une attente sereine, des pensées qui grouillent, tournées vers mes enfants, mes petits-enfants, arrière-petits-enfants, la mort, la fin et le début, le début de la fin. Rien ne me retient plus. J’accepte, je suis prête…, si c’est le moment.

Le diagnostic est enfin tombé il y a peu, après des investigations longues et pénibles pour mon petit corps meurtri : une embolie pulmonaire. C’était donc cela cette douleur perpétuelle sous les côtes gauches. Bilan : deux semaines à l’hôpital. Je fonds à vue d’œil, les kilos s’envolent entre les quatre murs de ma geôle.

La fragrance généreuse de mes huiles essentielles, antibactériennes et antivirales, inonde ma chambre et trouble mes rares visiteurs. Le personnel est surmené, et parfois sceptique, face aux alternatives, comment lui en vouloir ? Plus de temps pour se poser, pour réfléchir ou analyser. Des automates. Une mécanique qui tente de gérer les priorités parmi le flux de malades, tous aussi prioritaires les uns que les autres. Chaque jour, des centaines de patients engorgent les morgues sans que jamais on ne puisse entrevoir une sortie de crise. Les urgences sont au-delà de la saturation. Le Covid bat son plein. Le monde s’excite, jacasse, suppute, invente au besoin, une gesticulation stérile et incontrôlée qui fait fi du bon sens, de la raison ou de la logique, de misérables poulets sans tête…

Il y a huit jours, j’avais le Covid, aujourd’hui plus. Les médecins sont penauds, les résultats sanguins contredisent mes symptômes et le diagnostic du laboratoire. Pourtant, tout coïncidait : fièvre, toux, difficulté respiratoire, fatigue extrême. Le virus sème le trouble. Il a plus d’un tour dans son sac. Et, croyez-moi, il n’a pas fini de nous surprendre.

 

Huit jours, calfeutrée chez moi, sous la menace de complications tellement prévisibles au vu de mon âge ! Allai-je rejoindre les étoiles, je l’ignorais. Je priais cependant pour ne pas souffrir à l’extrême.

— Restez chez vous, surtout ne voyez personne ! Prenez du paracétamol en cas de fièvre ou de douleurs ! Mais, si vous avez des difficultés respiratoires, appelez aussitôt le 15, n’attendez pas une minute !

Conseils ultimes de mon médecin après la réception des résultats de ma prise de sang.

Cela fait une semaine que l’on m’a convaincue d’avoir été infectée par le virus du Covid, et, aujourd’hui, l’hôpital bouleverse la donne.

— Pas de trace du virus dans votre sang, Madame. Vous avez fait une pneumopathie sans lien avéré avec la pandémie, semble-t-il…

Un retournement de situation, un coup de baguette magique, une erreur médicale, qui peut le dire ? Encore aujourd’hui, les médecins ne sont pas tous d’accord. Le pneumo dit que…, le cardio prétend que…, le généraliste oppose que… Qui croire ? Qui ne pas croire ?

 




Mai 2020

Deux semaines déjà que j’ai quitté l’hôpital, plus de souffle, plus de force. En sortant, le médecin m’a annoncé un rétablissement total au terme d’une année entière… Soudain, un gouffre sous mes pieds. Sombre et profond. La convalescence sera longue, et je découvre aujourd’hui qu’elle rime avec dépendance totale.

On me fait les courses, le ménage, on me prépare les repas, on contrôle ma prise de médicaments, ma température, ma toux… Contrôle délicat, exclusivement familial ou amical, mais un contrôle auquel mon esprit s’accommode difficilement. Bouleversant de s’abandonner ainsi à l’autre, de mettre sa vie entre ses mains, de se plier… Comme une atteinte à ma liberté, l’effacement de toute volonté, un vertige brutal. Je suis souvent seule, malade, en état de grande faiblesse ; mes souvenirs ont pris le dessus et reviennent à leur rythme. Sans invitation.

Hier soir, du vague à l’âme, un flash, ou plus exactement un flash-back. Une histoire ancienne. Un drame sur fond d’emprise psychologique. Je me souviens de cette femme venue chez moi en pleurs, le visage ravagé ; elle était veuve d’un commissaire de police, mort tragiquement un an auparavant, dans un accident de moto. Elle est restée très longtemps dans ma mémoire, et aujourd’hui mon état la fait resurgir des tréfonds.

Cette femme, plutôt petite, s’avance péniblement dans l’allée, la tête baissée. Elle a peur et n’ose me regarder. Je sens en elle une détresse infinie. Ses yeux vairons, magnifiques, sont flétris avant l’heure par les pleurs et le chagrin. Elle me semble négligée, usée, fatiguée, jusqu’au bout de sa chevelure châtain qui n’a plus le moindre attrait. Une touffe de crin en bataille. Elle porte sa peine sur le dos, courbé à l’excès. En entrant chez moi, impossible de sortir le moindre mot, une demi-heure murée dans le silence et les pleurs. Elle sanglote et ne parvient pas à retrouver son souffle. Impossible de l’arrêter, que voulait-elle donc me confier de si terrible ? Puisqu’elle est mutique, je dois procéder autrement. Je me concentre, ses mains dans les miennes. Rapidement, un flash : l’accident de moto de son défunt mari. Mais ce n’est pas la cause de son chagrin. Elle confirme.

— Oui, je suis veuve depuis un an maintenant, mais ce n’est pas là le pire…

 

Enfin, quelques mots. Je poursuis. Un prénom sur le mur du salon. Ses enfants, deux filles et un garçon, en pleine détresse.

Elle acquiesce par un hochement de tête. Elle est stupéfaite par mes révélations, elle ne m’a pourtant rien dit. On approche du but… Je vois des dettes, importantes, colossales même. Et, d’un seul coup, entre deux sanglots :

— J’ai honte, j’ai honte, tellement honte… Après la mort de mon cher mari, le monde s’est écroulé. Je n’ai pas pu reprendre le cours de ma vie. Il était mon bonheur. C’est lui qui s’occupait de tout. J’étais si heureuse…

Elle entame son récit dont je pressens qu’il sera long, car elle peine à finir ses phrases, sans verser une larme ou deux.

— Et, un jour, dans le journal, une petite annonce. Une femme, médium de renommée internationale, qui vient en aide aux personnes en détresse et résout tous les problèmes.

J’entrevois soudain la lumière au bout du tunnel. Je m’empresse de prendre rendez-vous avec elle. Elle reçoit déjà beaucoup de monde, mais elle va me faire une faveur et va se libérer du temps très vite, juste pour moi. Elle sent que je souffre. Dès le lendemain, un rendez-vous chez elle. La personne qui m’accueille est affable et si gentille. Je suis en confiance. Je lui raconte toute mon histoire et surtout ma confusion suite au décès de mon mari. Elle me propose aussitôt de rentrer en contact avec lui. À la seule condition d’écouter, sans poser de questions et de suivre tous les conseils qu’il allait me donner. C’est à ce prix que les défunts nous rendent visite, me disait-elle. J’y ai cru.

En moins de dix mois, cette femme m’a dépouillée. J’ai vendu ma maison, tous mes bijoux, mes meubles, j’ai même vidé les comptes épargne de mes enfants et contracté des crédits importants… Par son intermédiaire, j’ai soi-disant donné aux bonnes œuvres, puisque c’est ce que mon mari exigeait… J’allais retrouver ma sérénité, c’était garanti. « Soyez patiente, votre mari vous guide, il vous soutient, vous accompagne pas à pas. Vous n’avez rien à craindre… »

Pourquoi me méfier de cette femme qui se disait mon amie, ma sœur en qui je pouvais avoir une confiance aveugle, et qui ne voulait que me venir en aide… Je ne voyais que par elle, je n’écoutais qu’elle. Je ne voyais qu’elle, plus un seul ami, plus de famille. Elle me dictait tous mes faits et gestes. J’étais sa chose, complètement conditionnée… Elle, une vraie mante religieuse…

J’ai dû retourner chez ma mère. Mes enfants et moi nous sommes retrouvés sans rien. J’ai honte, si vous saviez, de leur avoir infligé cela… Ils sont encore si jeunes… Pourquoi, pourquoi ???

Elle s’arrête un instant, l’allusion à ses enfants est le coup de grâce. Mais elle a enfin relevé la tête, elle a libéré la parole.

Venue me voir sur les conseils pressants de son esthéticienne, émue par la situation, elle ne comprend pas comment elle a pu se laisser berner avec tellement de facilité, à son âge…

Commence alors la descente aux enfers de la déception, c’est de ça, surtout qu’il faut se réparer. Le mal est fait, il est urgent de soigner, cicatriser les plaies et aider à retrouver l’équilibre perdu.

— Mais non, l’âge n’a rien à voir avec l’emprise, ni même le niveau intellectuel. Ces escrocs, habiles mystificateurs, n’ont aucun scrupule ni aucun état d’âme ; ils ne sont guidés que par l’appât du gain. Ils s’immiscent dans votre vie, en douceur, à pas feutrés. Ils finissent par tout savoir de vous, de votre famille, de votre travail, et déterminent rapidement leurs points d’ancrage… Sans vous en rendre compte, c’est vous qui avez tout dévoilé. Ils sont comme des araignées qui tissent leur toile autour de vous et vous enferment… Ils deviennent vos guides, vos gourous présents pour vous, pour vous aider à gérer votre vie, mais c’est surtout à votre argent qu’ils en veulent ! Un véritable médium ne vous demandera jamais de raconter votre vie comme vous l’avez fait avec cette femme. Il va tout découvrir, seul. Quant aux défunts, ils décident de venir lorsqu’ils sont prêts. Ils ne viennent jamais sur commande. Ils ne sont pas à notre disposition ! Sachez-le bien. Cette personne a abusé de votre état de faiblesse, elle vous a dépouillée, et c’était son seul et unique but.

Cette femme est repartie en fin d’après-midi. Elle avait séché ses larmes et avait en poche les coordonnées d’un ami psychiatre qui, avec le temps nécessaire, l’a remise sur pied.

 

 

Une victime parmi tant d’autres de manipulateurs, de pervers, un jeu de dupes dominé/dominant. Mais, soyez sûr d’une chose, ces détraqués, psychologiquement dangereux, sont toujours punis.

Je ne prétends pas avoir la science infuse, mais ma très longue expérience m’a fait rencontrer des âmes perdues, des âmes en peine. Trop de jeunes abusés par leur naïveté, en souffrance, rejetés par des parents dépassés. Traverser l’adolescence est rude. On court en cachette voir un médium. Comment ne pas évoquer aujourd’hui ces jeunes homosexuels, souvent à la recherche de leur identité ? Tout récemment encore, ce timide jeune homme chassé par un père incompréhensif, et tombé dans les griffes d’une femme malhonnête. Pâle substitut de la figure maternelle. Même scénario que notre dernière victime. Ces malveillants dévient, à plaisir, la route de leurs proies. Ils éloignent, avec habileté, les intrus : parents, amis, conjoint au besoin. Ils font le vide autour de vous. Des proies faciles, des êtres blessés ou rejetés par les vicissitudes de la vie, à qui on n’offre finalement que de faux repères. Des récits douloureux de jeunes brisés par la main d’un destin manipulé.

 

Soyez donc prudent avant de confier votre vie et votre santé mentale à plus malade que vous. Depuis des siècles, l’être humain a fait feu de tout bois. Faire le bien autour de soi n’est pas une mission à prendre à la légère. Ce n’est pas vous qui décidez. Le médium doit être solide psychologiquement et moralement, écouter sans faillir, guider et surtout donner et partager avec amour.

L’emprise, sous toutes ses formes, est dangereuse. Il arrive parfois qu’elle soit l’œuvre de proches, d’amis, de parents même, ce qui la rend malheureusement indécelable. Dans ma vie de médium, aguerrie à la tromperie et aux faux-semblants, j’ai été amenée à intervenir à plusieurs reprises pour accompagner des victimes de ce type d’emprise, exclusivement maternelle.

Mais nos enfants ne sont pas notre propriété. Ils ont le droit d’être des enfants à part entière. Ils n’appartiennent pas à leur petite maman… Mettre au monde un enfant ne nous arroge pas le droit de le posséder, de l’étouffer, de le chosifier… Chaque enfant a le droit d’exister pour lui et par lui-même.

La maternité n’est pas un sauf-conduit qui rend la mère toute-puissante, un permis de contrôler la vie de l’autre. Ce n’est plus de l’amour, c’est de la possession.

La victime, souvent enfant unique, vit difficilement cet attachement, dont elle est loin de soupçonner les effets à long terme : un sentiment de culpabilité, un désamour silencieux, une vie sociale entre parenthèses, un enfermement, une solitude affective, sans compagnon ni enfant…

Cet enfant est prisonnier de l’amour maternel au point de sacrifier sa vie, d’étouffer sa révolte intérieure ; il est dans l’incapacité de froisser celle qui a donné la vie et l’a entouré d’un amour exclusif tout autant qu’excessif…

Pour comprendre leur mal-être, des hommes et des femmes, trentenaires ou quadragénaires, en profonde dépression, à la limite du tolérable, sont venus me voir. Un schéma récurrent : un enfant unique, une mère exclusive et omniprésente, un consentement naturel, une soumission silencieuse mais accablante… Écouter, éclairer, réconforter et surtout accompagner, dans le face-à-face mère/enfant, la confrontation, la libération. Exprimer au grand jour son mal-être, faire comprendre à l’autre son aliénation inconsciente.

 

 

Un mois déjà que la mort m’a frôlée de près, de très près. Des jours et des nuits où j’ai cru voir ma dernière heure arriver. Une idée en tête… Rejoindre mes parents qui m’ont quittée depuis longtemps. Renouer le lien…, enfin.

Je n’ai pas peur de la mort, mais je redoute les conséquences de la mort, et surtout celle des parents ; elle devrait rapprocher les familles, mais la plupart du temps, c’est tout le contraire. Le temps passe, chacun se quitte, plus de réunion de famille, on ne se voit plus, on s’évite au besoin, et pourtant la filiation est toujours là, on est du même sang ; c’est la mort qui sépare cette famille de carte postale où chacun fait de la figuration depuis longtemps. Les piliers ont disparu.

Et, aujourd’hui, mes parents sont dans ma maison. C’est la première fois qu’ils viennent me voir ensemble, ils sont partis depuis une éternité. Ils tourbillonnent autour de moi, ils papillonnent. J’ai l’impression qu’ils font des pas de danse, en avant, en arrière, souples et doux, ça m’enchante, ils se déplacent au rythme de la valse, je ne comprends pas… Là-haut, ma mère a dû convertir mon père qui était un piètre danseur. Ils se prennent par la main et s’avancent vers moi. On dirait qu’ils sont sur le point de m’annoncer une bonne nouvelle, chouette, vu le contexte. C’est probablement une occasion spéciale.

Ils ont bien choisi leur jour, le jardin et la maison sont baignés par la lumière intense des tout premiers rayons du soleil. Comme s’ils préparaient une fête à mon intention… Rien d’écrit sur les tableaux, mais je les vois et je les sens.

J’ai l’impression qu’ils se sont levés aux aurores avec moi, même le parfum du café ce matin a une odeur particulière !!!… Cette vraie odeur du café d’antan, de ces grains torréfiés fraîchement moulus que l’on faisait avec la cafetière en faïence…, et les filtres qui avaient l’air de vieux chiffons décolorés. Un arôme tellement intense que nous étions sortis du lit par nos papilles…

 

La journée se poursuit tranquillement. Mes parents sont toujours avec moi. Je les laisse faire, peut-être vont-ils de pièce en pièce, ils visitent ensemble ma vieille maison. J’espérais une matinée tranquille, s’il vous plaît, Là-haut, pas trop de perturbation ! Tiens, je vais faire du tri, c’est mon défouloir préféré. Des vieux vêtements, des vieilles chaussures, des vieux papiers. Comme c’est long et fastidieux. Lentement mais sûrement, je range inlassablement. Dans le tiroir de l’armoire du premier étage, je tombe sur tout ce qu’il me reste de mes parents, héritage précieux de simples objets du quotidien tant de fois touchés !
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